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1.

Le Sylvia Earle, mer du Nord





Le soleil venait de se lever, on distinguait à peine les pirates vêtus de noir qui traversaient avec une précision militaire le pont du navire océanographique Sylvia Earle. Ils étaient sept et portaient des chaussures tactiques antidérapantes qui adhéraient à la surface métallique humide et des cagoules de ski qui dissimulaient leur visage tout en les protégeant du froid de l’air océanique. En théorie, la totalité des passagers et de l’équipage du bateau dormait encore, les intrus ne rencontrèrent donc aucune résistance au moment de l’assaut, prenant l’officier de garde par surprise.

Aucune alarme ne retentit.

Aucun appel désespéré ne fut transmis par la radio.

Ce qui signifiait que le meilleur espoir de sauver le Sylvia Earle se trouvait un pont plus bas. Encore à moitié endormie, elle cherchait son amie en bâillant. Il n’y avait dans ses mouvements aucune précision et ses vêtements étaient confortables, pas tactiques : pantalon de survêtement bleu fluo, tee-shirt décoré du blason de Serdaigle et chaussettes en laine ornées de narvals de dessin animé. À en croire le manifeste du bateau, elle s’appelait Christina Diaz, mais c’était une fausse identité créée par les services secrets britanniques. Parmi ses collègues agents du MI6, elle était connue sous le nom de Brooklyn.

Et elle était âgée de douze ans.

Brooklyn avait été réveillée non par l’arrivée des pirates, mais par les ronflements incessants de deux de ses compagnes de cabine. Elle alluma la petite lampe de lecture placée au-dessus de son lit, pour voir si son amie Sydney était dans le même cas, mais sa couchette était vide. Elle pensa d’abord que sa camarade espionne était aux toilettes, ou à « la poulaine », comme on disait sur le bateau, situées à l’avant. Puisque Sydney tardait à revenir et que les ronflements redoublaient d’intensité, Brooklyn décida de partir à sa recherche.

Elle descendit en silence de la couchette supérieure et se faufila jusque dans le couloir. Elle se dirigeait vers la coquerie pour s’assurer que Sydney n’avait pas fait un saut au congélateur en quête de crèmes glacées quand une voix masculine retentit dans le haut-parleur. C’était le premier signe qu’il se passait quelque chose de bizarre. Aucun homme n’était censé être présent sur le Sylvia Earle. Le navire emmenait seize étudiantes, sept membres d’équipage, trois chercheuses et une documentariste pour un voyage d’une semaine censé inspirer les filles à poursuivre des carrières scientifiques. Et tout le monde à bord était de sexe féminin… jusqu’à cet instant.

Quelqu’un venait de s’incruster à la fête.

— Votre attention s’il vous plaît !

L’homme s’exprimait avec un léger accent scandinave et d’un ton monotone glaçant.

— Désolé de vous réveiller, mais nous avons pris le contrôle du bateau. Rejoignez immédiatement le pont principal dans le calme et l’ordre. Si vous obéissez à nos instructions, personne ne sera blessé. Dans le cas contraire, vous seules serez responsables de la suite des événements.

Cela eut pour effet de faire disparaître les derniers restes de sommeil chez Brooklyn, qui passa aussitôt en vigilance maximum ; elle regagna sa cabine en courant. Le MI6 les avait placées, Sydney et elle, sur ce voyage pour protéger deux filles en particulier : Judy Somersby, dont la mère était un membre haut placé du Parlement, et Alice Hawthorne qui, bien qu’âgée d’à peine treize ans, était officiellement Lady Alice Hawthorne, fille du duc de Covington. Elle était au trente-deuxième rang dans l’ordre de succession au trône et parvenait à caser cette information à une fréquence étonnante, quelle que soit la conversation, pour toute personne qui l’ignorerait.

— Debout ! Maintenant ! ordonna Brooklyn en ouvrant la porte avec brusquerie.

La pièce était exiguë – les deux lits superposés étaient séparés par un espace étroit d’une simple largeur d’épaules. Alice et Judy occupaient les couchettes du bas et, voyant qu’elles ne réagissaient pas assez vite, Brooklyn attrapa leurs couvertures respectives et tira dessus d’un coup, comme une prestidigitatrice.

— J’ai dit debout !

— Mais enfin, s’exclama Alice. Tu n’as pas le droit de t’adresser à moi sur ce ton. Je te ferais savoir que…

— Quoi ? l’interrompit Brooklyn. Que tu es trente-deuxième dans l’ordre de succession au trône ? Si tu ne m’écoutes pas, les personnes situées du rang trente-trois aux suivants ont de bonnes chances de remonter d’un cran.

Encore ensommeillée, Judy s’assit et marmonna :

— Qu’est-ce que tu racontes ?

— Des pirates se sont emparés du bateau, expliqua Brooklyn. Je crois qu’ils en ont après vous.

— Des pirates ? répéta Judy d’un air hébété. Avec des jambes de bois et des perroquets ?

— Oui, accompagnés d’un crocodile avec une grosse pendule dans le ventre, lui répondit Brooklyn, sarcastique. On n’est pas dans un livre d’aventures. Je parle de vrais pirates des mers du XXIe siècle. Et vous êtes le trésor qui a le plus de valeur à bord de ce bateau.

Un raffut se fit entendre dans la coursive. Un des hommes convoquait les passagères sur le pont en hurlant.

— C’est un genre de blague, c’est ça ? demanda Alice. Parce que ce n’est pas drôle du tout.

— Pomme granny ! lâcha Brooklyn.

— Quoi ? répliqua Judy, perdue.

— Pomme granny, bafouilla-t-elle, avec un peu moins d’assurance cette fois. C’est le code, non ? Vos parents ne vous ont pas parlé de pomme granny ?

Le MI6 avait transmis ce code d’urgence aux parents des deux filles avec pour instruction, dans le cas où quelqu’un utilisait ce terme, de suivre expressément ses ordres sans poser de questions. Ni Alice ni Judy n’avaient pris la chose très au sérieux. Et quand bien même, elles s’étaient attendues à ce que le code provienne d’une personne d’autorité, vêtue d’un uniforme, pas d’une fille de douze ans en pyjama Harry Potter. Mais comment auraient-elles pu se douter que le secret peut-être le mieux gardé des services de renseignement britanniques était une équipe expérimentale de cinq jeunes agents de douze à quinze ans qui s’étaient donné pour nom les City Spies ? Leur réussite tenait beaucoup au fait que leur existence semblait inconcevable. Personne ne les voyait jamais arriver. Et même si on les repérait, qui y croirait ?

— Si, mais…, balbutia Alice.

À cet instant précis, un homme massif apparut sur le seuil. Il était si costaud que même ses muscles avaient des muscles.

— Tout le monde sur le pont, grogna-t-il, découvrant ses dents jaunies à travers l’ouverture de sa cagoule. Pas le temps de se maquiller.

Il était menaçant. Mais si Alice et Judy se montraient terrifiées, Brooklyn, elle, semblait davantage… agacée.

— Et qu’est-ce que vous entendez par là, au juste ? rétorqua-t-elle.

Il s’attendait à des cris et à des hurlements, sa question le prit donc au dépourvu.

— De quoi tu parles ?

— Cette remarque sur le maquillage. Vous croyez que, parce qu’on est des filles, on ne se préoccupe que de notre apparence ? C’est ça ? C’est sexiste.

— Montez sur le pont et que ça saute ! brailla-t-il.

Pour souligner ses propos, il fit un pas en avant, ce qui le plaça juste au pied des deux lits.

Exactement là où Brooklyn l’espérait.

Elle posa ses bras en appui sur les couchettes supérieures pour prendre son élan. Puis, telle une gymnaste aux barres parallèles, elle propulsa la moitié inférieure de son corps vers le haut, mouvement de ciseaux parfait qui fit entrer son pied en contact avec le menton de l’homme. Il se figea puis s’effondra sur le sol.

Brooklyn se tourna vers Alice et Judy.

— Bon, vous venez ou quoi ? demanda-t-elle. Parce qu’il n’est pas tout seul et pour le moment, moi si.

Le regard des deux jeunes filles se posa sur le monstre à terre puis sur leur camarade menue, qui venait de le terrasser.

— On te suit ! s’écrièrent-elles à l’unisson en se levant.

— Prenez vos chaussures, ordonna Brooklyn en enfilant une paire de baskets. Il va falloir grimper.

— Grimper quoi ? s’enquit Alice avec inquiétude, mais Brooklyn avait déjà quitté la pièce.

Le couloir était un véritable enfer. Le système d’alarme résonnait, les éclairages d’urgence clignotaient. Les filles se dirigeaient vers l’escalier, pendant que le type flippant continuait son discours dans le haut-parleur. Brooklyn fit abstraction de tout ça et prit résolument la direction opposée à celle empruntée par leurs camarades, Alice et Judy sur ses talons. En parallèle, elle ouvrait l’œil : Sydney aurait dû se précipiter vers leur cabine au premier signe de problème. Brooklyn ne parvenait pas à imaginer où elle était, ce qui l’inquiétait.

— Où va-t-on ? demanda Alice.

— Je ne vais pas le dire à voix haute, pour éviter que quelqu’un nous entende, l’informa Brooklyn. Restez avec moi.

Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et constata que le pirate, qui avait repris connaissance, sortait de la cabine. Il scrutait la coursive à leur recherche, en massant sa mâchoire endolorie. Lorsqu’il aperçut Brooklyn, ses yeux s’emplirent de rage.

— Toi ! rugit-il en fonçant dans leur direction, écartant les gens sur son passage comme un monstre de cinéma. Je t’aurai !

— Accélérez, dit Brooklyn avec urgence. On a de la compagnie.

Elles s’engouffrèrent à la hâte dans une pièce nommée « laboratoire humide » et fermèrent la porte métallique derrière elles. Le laboratoire était encombré de vitrines, d’équipement scientifique et d’aquariums peu profonds remplis d’eau salée contenant les spécimens marins étudiés pendant la semaine. Brooklyn chercha un verrou, il n’y en avait pas.

— Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Judy.

— Cachez-vous, je m’occupe de lui, répondit Brooklyn.

— Comment ? répliqua Alice.

— Je ne sais pas encore, avoua Brooklyn en scrutant la table, à la recherche d’un objet quelconque susceptible de le repousser. Nous avons envisagé un certain nombre de variables lors de la préparation de l’opération, mais malheureusement, nous n’avions pas réfléchi à la meilleure manière de neutraliser un énorme pirate aux dents crados.

— Nous ? s’étonna Alice.

— Opération ? rebondit Judy, pas plus éclairée.

Brooklyn les ignora et coupa le plafonnier, de sorte que la seule lumière provenait des aquariums encastrés dans le mur. La pièce baignait dans un léger halo bleuté, le doux mouvement de l’eau projetant tout autour des ombres fantomatiques.

Brooklyn continua de chercher jusqu’à ce qu’elle entende la porte s’ouvrir. Elle plongea alors derrière une table et fit de son mieux pour rester immobile. Avec un peu de chance, espérait-elle, il n’avait pas réussi à repérer où elles étaient entrées.

— Sortez, sortez, pas la peine de vous cacher, lança-t-il en actionnant l’interrupteur, qui redonna vie aux néons en crépitant. Je sais que vous êtes là.

Pas de chance, donc.

Il voulait qu’elle ait peur, alors Brooklyn décida de se montrer courageuse. Elle surgit de derrière le bureau et se dressa de toute sa taille. Elle garda sa main droite dans son dos pour qu’il ne puisse pas voir ce qu’elle avait trouvé.

— Tu m’as mis K.-O. une fois, c’était la chance du petit nouveau, ça n’arrivera plus, annonça-t-il en retirant sa cagoule. Mon masque m’empêchait de bien voir. Ça ne se reproduira pas.

— Du débutant, rectifia-t-elle.

— Quoi ?

— Vous avez dit chance du petit nouveau, mais on parle de la chance du débutant. Pas facile, notre langue. Quelle est votre langue maternelle ? Suédois ? Norvégien ?

L’homme émit un grognement, Brooklyn décida d’arrêter de le corriger et de poser des questions pour se concentrer sur la situation, ainsi qu’elle l’avait appris à l’entraînement. Il était baraqué, mais il avait l’air chancelant. Maintenant qu’il était débarrassé de sa cagoule, elle voyait le renflement sur son menton. Elle était sûre de lui avoir fait mal. C’était son point faible. Elle ne pouvait pas le dominer physiquement, mais intellectuellement, peut-être.

— Vous devriez partir maintenant, suggéra-t-elle, la main toujours dans son dos. Ne me forcez pas à vous faire mal encore une fois.

— Qu’est-ce que tu tiens ? Une arme ?

— Mieux.

Elle tendit le bras devant son visage, montrant ainsi que désormais… elle portait un gant en caoutchouc jaune vif. Elle l’avait récupéré sur la table juste avant de se cacher. La révélation, dramatique, n’avait rien d’intimidant.

— Un gant ? s’exclama-t-il avant de lâcher un rire tonitruant. Et qu’est-ce que tu comptes faire ? La vaisselle, comme une bonne fille ?

Elle secoua la tête d’un air déçu.

— Et revoilà les commentaires sexistes. Vous n’apprenez donc jamais ?

Il approcha, mais, à la vitesse de l’éclair, Brooklyn récupéra quelque chose dans un aquarium et le lui lança en pleine figure. Il l’attrapa par réflexe juste avant que la chose n’entre en contact avec son visage et sourit un instant, croyant avoir déjoué sa pathétique tentative. Puis il lâcha un cri de douleur.

— M-m-mais ? bafouilla-t-il, sans comprendre ce qui lui arrivait.

— Vous le sentez déjà, non ? affirma-t-elle avec un sourire confiant. C’est un oursin fleur. Le nom est joli, mais ce qu’il fait à votre corps est assez moche.

Le pirate observa la créature à piquants qu’il tenait entre ses doigts. En forme de globe, d’environ dix centimètres de diamètre, elle était hérissée de tout petits pétales roses évoquant des fleurs. Il le lâcha, mais il était trop tard. Sa paume commençait déjà à gonfler.

— Ce picotement dans votre main, c’est à cause du poison dans les pétales. Très vite, il va se répandre dans votre système sanguin et là, ce sera le début des vrais problèmes.

Il posa sur elle un regard terrifié.

— D’abord vous allez perdre la sensibilité dans vos doigts, puis ce sera vos lèvres, continua-t-elle. Une fois que cela atteindra votre langue, vous ne pourrez même plus appeler à l’aide.

Il s’apprêtait à dire quelque chose, mais il se rendit compte qu’il parvenait à peine à faire usage de sa bouche.

— La question que vous allez devoir vous poser est la suivante : voulez-vous nous poursuivre jusqu’à ce que le poison envahisse tout votre corps ? Ou bien nous laisser tranquilles et boire l’antidote qui vous sauvera la vie ? À vous de choisir, vraiment.

Il tenta d’articuler une réponse, mais le mieux qu’il put faire fut :

— Amp-li-dope.

Elle secoua la tête.

— Désolée. Je ne comprends pas ce que vous dites.

— Amp-li-dope ! supplia-t-il.

— Rien compris, mais j’imagine que c’est antidote, répondit-elle. C’est le choix de la sagesse.

Il hocha la tête frénétiquement.

— Il se trouve dans la trousse de premier secours, au fond du placard, dit-elle en désignant un débarras qui contenait des échantillons de laboratoire et autres fournitures scientifiques. Le flacon jaune marqué « antitoxine ».

D’un pas chancelant, il pénétra dans la petite pièce, en quête de l’antidote. Il le cherchait encore lorsque Brooklyn ferma la porte derrière lui et tira le verrou, l’emprisonnant à l’intérieur. Il se mit à cogner contre le battant, mais c’était inutile.

Les filles sortirent de leur cachette.

— Elle est là, la pharmacie, signala Judy en désignant un placard métallique marqué d’une croix rouge.

Brooklyn haussa les épaules.

— Oui, mais je ne vois pas trop comment j’aurais pu l’enfermer dedans.

— Alors tu vas juste le laisser mourir ? demanda Alice d’un air incrédule.

— Bien sûr que non, rétorqua Brooklyn en récupérant la créature marine qui gisait sur le sol. Les oursins fleurs peuvent être fatals, mais ce spécimen est trop petit. Les effets devraient disparaître d’ici quinze minutes. Si tu avais écouté pendant la séance en labo hier, tu le saurais. Mais je crois que tu déambulais à la recherche du coin qui capte le mieux pour ton portable, ce qui est assez marrant, vu qu’on se trouve au milieu de la mer du Nord, à proximité d’environ zéro antenne de téléphonie.

Elle replaça délicatement l’oursin dans son aquarium.

Alice la dévisagea avec curiosité.

— Tu es qui déjà ?

— Je suis la fille que tu n’as même pas remarquée, alors qu’on partage une cabine depuis cinq jours, répondit Brooklyn en ôtant son gant en caoutchouc pour le poser sur la table. Allez, on bouge.

Elle les entraîna dans un coin du laboratoire, où elle ouvrit une trappe révélant une échelle menant à la salle des machines juste en dessous.

— On descend ? s’étonna Judy.

— Ouais, nous vous avons déniché la planque parfaite.

— Encore ce « nous », remarqua Judy. Qui c’est, ce « nous », et pourquoi avoir anticipé ?

— Le MI6 a reçu des informations sur une possible menace ciblant simultanément le Parlement et la famille royale, expliqua Brooklyn. Ils ont d’abord imaginé que ça aurait lieu à Londres, à Westminster ou à Buckingham Palace, mais ensuite quelqu’un a appris que vous seriez présentes toutes les deux sur ce bateau et a décidé de placer des agents à bord, au cas où.

— Toi, tu fais partie du MI6 ? demanda Alice, qui semblait ne pas en croire ses oreilles.

— Ne nous occupons pas de mon identité. Descendons avant que quelqu’un d’autre ne passe la porte.

En réalité, il y avait trois agents du MI6 à bord du navire. En plus de Sydney et de Brooklyn, assignées à la protection d’Alice et Judy, une adulte avait intégré l’équipage, chargée de combattre de potentiels pirates. En accord avec les principes top secret qui régissent les services de renseignement, Sydney et Brooklyn ignoraient qui elle était et pour cette dernière, elles étaient de brillantes élèves comme les autres, intéressées par la biologie marine.

— C’est dégoûtant, ici, commenta Alice en arrivant au bas de l’échelle. Qu’est-ce qui sent comme ça ?

— Cette odeur va te sauver la vie, dit Brooklyn en haussant la voix pour se faire entendre par-dessus les groupes électrogènes fournissant l’électricité au navire. C’est un mélange d’eau de mer, de diesel et d’huile. On est dans le ventre du bateau et on se dirige vers le propulseur de poupe.

— Encore un passage que j’ai raté par inattention alors que j’aurais dû écouter ? s’enquit Judy, aussi râleuse qu’à son habitude.

— Non. Personne ne sait rien là-dessus, et c’est pour cette raison que la cachette est excellente.

Dans les profondeurs des entrailles du navire, elles atteignirent une pièce encombrée de machines. Au milieu, un gigantesque tube en métal reliait la salle du moteur au propulseur. Le bateau était à l’ancre, le tube était immobile. Il était surmonté d’une plate-forme assez vaste pour accueillir les deux filles.

— Personne ne vous trouvera là-haut, leur expliqua Brooklyn en leur montrant la plate-forme. Grimpez et attendez. Ne bougez pas tant que je ne viens pas vous chercher ou que quelqu’un d’autre mentionne « pomme granny ».

Alice inspira un grand coup l’odeur nauséabonde. Elle s’apprêtait à faire un commentaire, mais Brooklyn la coupa dans son élan.

— Je te jure, si tu te plains de quoi que ce soit, je me charge en personne de ramener les pirates jusqu’à toi. Compris ?

— Compris, répéta Alice en opinant du chef.

— Tu ne te caches pas avec nous ? demanda Judy.

Brooklyn fit non de la tête.

— Non. Il faut que je m’assure que le signal de détresse a bien été envoyé. Vous serez en sécurité ici.

Alice la regarda.

— Merci, euh…

Elle ne termina pas sa phrase : à l’évidence, elle ne connaissait pas le prénom de Brooklyn.

— Sans rire ? lâcha l’espionne, incrédule. On a passé cinq jours ensemble dans cette cabine minuscule et tu ne sais toujours pas comment je m’appelle ?

— J’ai compris, répliqua Alice. Je t’ai pris de haut. Mais j’aimerais me racheter. Dis-moi ton nom et je te promets de ne pas l’oublier. De toute ma vie.

Brooklyn, qui allait lui répondre, se retint au dernier moment.

— En fait, il vaut mieux que tu ne le saches pas. Parce que quand ça sera fini, quand les gens te demanderont comment tu as survécu, le mieux, c’est de ne pas me mentionner du tout.





2.

Sydney





Depuis trois ans qu’elle travaillait pour le MI6, Sydney s’était déjà retrouvée suspendue la tête en bas au bord d’une falaise, elle avait brisé la glace d’un étang gelé, subi des brûlures aux sourcils à plusieurs reprises, elle avait même couru sur le toit d’un train de voyageurs indonésien lancé à pleine vitesse. Un jour, elle avait échappé à la police secrète albanaise en se cachant dans les égouts. Et pas dans un conduit désaffecté.

Mais malgré les aspects difficiles, dangereux et terriblement malodorants de son métier, le pire du pire, pour Sydney, c’était de ne jamais pouvoir en parler. Les trains, les sourcils, les égouts, tout ça devait rester confidentiel. Seule l’équipe pouvait être au courant. Personne d’autre.

Ce n’était pas pour rien qu’on parlait d’agents secrets.

Et cette semaine, sur le Sylvia Earle, garder le secret s’était révélé particulièrement frustrant. Elle avait été entourée de scientifiques incroyables qu’elle aurait eu envie d’impressionner et de quelques filles imbues d’elles-mêmes à qui elle aurait bien aimé rabattre le caquet. Sydney n’avait le droit de mentionner aucun des aspects qui rendaient sa vie spectaculaire. Sa mission lui imposait de se fondre dans la masse de façon anonyme.

Et on pouvait dire qu’elle avait réussi. À tel point que depuis l’arrivée des pirates à bord, Brooklyn avait été la seule à remarquer son absence. Elle ne faisait pas partie des filles parquées sur le pont supérieur ni de celles que les intrus avaient découvertes cachées dans la buanderie. Sydney était restée introuvable parce que pendant le siège du Sylvia Earle, elle était sous l’eau.

Douze mètres sous l’eau, pour être exact.

Elle s’était faufilée en douce hors du navire pour une petite plongée sous-marine non autorisée, dans l’espoir de se rafraîchir les idées. Depuis des semaines, quelque chose la tracassait sans qu’elle parvienne à mettre le doigt dessus. Ces derniers temps, elle s’était sentie en décalage par rapport à son rôle dans l’équipe, or, quand Sydney avait besoin de réfléchir, son premier instinct était de se tourner vers l’océan.

Pour Sydney, qui avait grandi près des plages en Australie, l’eau était comme sa maison, qu’elle surfe, nage ou plonge. Monitrice de plongée certifiée, elle s’était formée à la prestigieuse école de la Royal Navy. Autrement dit, elle était capable de tout, depuis les sauvetages en pleine mer jusqu’aux démolitions sous-marines. Et elle savait qu’il est imprudent de plonger seule en pleine nuit. Mais Sydney ne suivait pas toujours les recommandations.

À en croire son évaluation la plus récente par le MI6, elle était « allergique aux règles ». Néanmoins, il était assez rare qu’elle en enfreigne autant d’un coup. Pour l’instant, elle agissait en violation de six d’entre elles au moins :

– Intrusion dans le vestiaire de plongée

– « Emprunt » de l’équipement sans permission

– Nage sous-marine sans supervision d’un adulte

– Nage sous-marine malgré une lumière du jour insuffisante

– Plongée sans partenaire.

Et, plus grave :

– Disparition des radars au beau milieu d’une mission MI6.

Le pire, concernant le dernier point, était que Sydney était l’alpha : en d’autres termes, sur le terrain, elle était à la tête de l’opération. Après cinq jours en mer sans aucun problème à l’horizon, elle avait fini par se persuader qu’il ne se passerait rien, ainsi justifiait-elle sa très mauvaise décision.

Le MI6 avait raison depuis le début, s’était-elle dit en s’équipant dans la salle de plongée. Londres était une cible bien plus plausible qu’un navire océanographique voguant dans les Shetland.

Et puis elle avait développé une fascination pour le phytoplancton.

Lors d’une de leurs séances en labo, la scientifique responsable leur avait parlé du phytoplancton bioluminescent : de microscopiques organismes marins qui luisaient dans l’obscurité. Pour illustrer ce phénomène, elle avait éteint les lumières et brandit un bécher contenant quelques spécimens.

Lorsqu’elle avait secoué le récipient, il s’était transformé en un tourbillon magique de lumière bleue que Sydney avait contemplé, envoûtée. Leur professeure avait expliqué, dans la foulée, que l’échantillon en question provenait des eaux où mouillait le Sylvia Earle et, à cet instant, le cerveau de Sydney s’était mis en marche.

À vrai dire, cela s’apparentait davantage à un rêve qu’à un véritable plan, jusqu’à ce que des ronflements la tirent du sommeil au milieu de la nuit. Lady Hawthorne et Judy Somersby ronflaient si fort et si longuement qu’elle les avait surnommées Lady Trombone et Judy Sommeil Pourri. Les nuits précédentes, quand elles l’avaient dérangée ainsi, elle avait eu envie de les assommer à coups d’oreiller, mais cette fois elle y vit sa chance. Il était près de 4 heures du matin ; elle estima qu’elle avait juste le temps de plonger et de remonter sur le bateau avant que les premières se réveillent.

Pendant trente minutes, son plan fonctionna à merveille, elle ondula à travers les flots, créant dans son sillage un ruban de lumière. Les problèmes qui la tourmentaient lui parurent lointains, anodins. Et le fait qu’elle soit en train d’enfreindre les règles ravissait son cœur de rebelle. Elle se sentait à la fois détendue et euphorique.

Soudain, elle entendit le moteur.

Il ne pouvait pas s’agir de celui du Sylvia Earle, il ne résonnait pas assez fort, mais la plainte stridente était reconnaissable entre toutes. Il y avait un autre bateau dans l’eau et, à en croire le bruit, il se déplaçait à grande vitesse.

De cette profondeur, il semblait une simple tache d’encre oscillant à la surface. Lorsqu’il s’arrêta à proximité du Sylvia Earle, Sydney sentit l’adrénaline l’envahir d’un coup. Il fallait qu’elle regagne le bateau le plus vite possible, mais elle devait se montrer prudente. Une remontée trop rapide pouvait provoquer de graves problèmes de santé et la situation ne ferait alors qu’empirer.

À mi-chemin de la surface, elle devait s’imposer cinq minutes de décompression pour permettre à son corps de s’ajuster au changement de pression et d’expulser les gaz dissous accumulés dans son système sanguin.

Elle patientait ainsi quand elle entendit le moteur qui redémarrait et, en levant la tête, elle constata que le second bateau se déplaçait désormais en direction de l’arrière du Sylvia Earle. Cette fois, elle parvint à en distinguer la forme et en conclut qu’il s’agissait d’un Zodiac, embarcation gonflable ultra rapide de haute performance capable de transporter jusqu’à douze personnes. L’armée britannique les utilisait pour les raids commandos, même si elle était à peu près persuadée qu’aucun soldat ne se trouvait à bord de celui-ci.

Un coup d’œil à sa montre de plongée lui apprit qu’il lui restait quatre minutes et treize secondes à patienter. Au lieu de pester contre elle-même pour s’être mise dans cette situation, elle tenta de profiter de ce temps pour développer une stratégie. Elle se remémora le plan qu’elles avaient concocté au début de la mission. Il restait solide, et bien que Brooklyn puisse être encore considérée comme nouvelle au MI6, elle avait déjà prouvé qu’elle était un excellent élément. Sydney ne doutait pas qu’elle réussirait à accompagner Alice et Judy jusqu’à la planque dans la salle du propulseur. Elle pouvait donc partir du principe que toutes deux se trouvaient actuellement en sécurité.

Que ferait Mère ? se demanda-t-elle.

Mère était l’agent du MI6 responsable de leur équipe. Il avait de petits dictons qu’il appelait des « recettes » conçues pour les aider à se souvenir des principes clés de l’espionnage. Elle essaya d’en trouver une qui convienne et la seule chose qui lui vint fut : « Quand vous pensez vous tromper, souvent cela ne fait que vous renforcer. » Une manière de souligner qu’il fallait transformer le négatif en positif, les faiblesses en force.

Elle n’était pas en position, c’était un point négatif. Mais elle était aussi dans un lieu où personne ne l’attendait, ce qui pouvait être un énorme point positif. Elle avait l’effet de surprise pour elle.

Quinze secondes.

Allez, c’est bon, songea-t-elle en battant furieusement des palmes pour rejoindre la surface.

Elle commença par s’assurer qu’il n’y avait personne à bord du Zodiac et, constatant que la voie était libre, elle se hissa sur le plat-bord pour jeter un coup d’œil. C’est alors qu’elle remarqua le coffre en bois marron équipé de poignées en cordage et se mit à paniquer.

— Oh non ! s’exclama-t-elle, car elle en avait vu de semblables à l’entraînement. Ça, c’est une mauvaise nouvelle.

Il s’agissait d’un coffre de munitions de l’armée britannique contenant du PE4, du plastic militaire. Plus ennuyeux encore, il était vide. Il lui fallait donc partir du principe que l’explosif avait été armé et placé quelque part à bord du Sylvia Earle.

Il devenait de plus en plus compliqué de garder son calme.

Elle balaya l’embarcation des yeux, en quête d’une radio qu’elle pourrait utiliser pour appeler à l’aide, mais ne trouva qu’un petit talkie-walkie jaune. Elle l’alluma en prenant soin de mettre le volume au minimum. Personne ne parlait au début, mais après un moment, elle capta un échange.

— Tu les as localisées ? demanda une voix avec impatience.

— Non, répondit-on à regret. La cabine est vide.

— Et Karl ?

Il y eut une brève pause puis :

— Il a disparu lui aussi.

L’autre lâcha un bruit agacé et aboya dans son émetteur :

— Trouvez-les tout de suite !

Sydney ne savait pas qui était Karl, mais elle imaginait que les personnes recherchées étaient Alice et Judy, ce qui signifiait que Brooklyn avait fait son boulot. Bien joué, copine, pensa-t-elle, ravie de la nouvelle. Maintenant, à moi. Que faire ? se demanda-t-elle en se concentrant à nouveau sur les explosifs. Comment être utile ?

Une autre recette lui revint. « En cas d’hésitation, réfléchis à la solution. »

La solution, ce serait de trouver l’endroit où était dissimulée la bombe. Elle s’estimait capable de réussir. Elle avait non seulement reçu un entraînement spécifique et poussé en engins explosifs, mais aussi étudié en détail les plans du Sylvia Earle dès qu’on leur avait assigné cette mission.

Si j’étais un terroriste, où cacherais-je la bombe ? s’interrogea-t-elle. Le pont ? La salle des moteurs ? Une des cabines ?

Puis elle pensa au Zodiac, momentanément arrimé au Sylvia Earle. Ils ne l’ont pas mise à bord, déduisit-elle soudain, un sourire aux lèvres. Quelqu’un risquerait de la trouver. Donc ils l’ont fixée à l’extérieur.

Sydney replaça son masque sur son visage et s’enfonça en silence sous l’eau. Il était temps de se mettre au travail.
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Pont principal – Navire océanographique Sylvia Earle

Emil Blix n’avait jamais kidnappé personne et son manque d’expérience commençait à se voir. Tout était plutôt bien parti avec l’invasion du bateau, mais depuis les choses allaient de mal en pis. D’abord, il avait fallu plus de temps que prévu pour réunir les passagères sur le pont. Ensuite, un de ses hommes de main avait disparu après avoir réclamé, par talkie-walkie, quelque chose qui ressemblait à « amp-li-dope ». Mais surtout, les deux gamines qu’il était venu kidnapper restaient introuvables.

— Où sont-elles ? interrogea-t-il en brandissant des photos d’Alice et de Judy.

Il s’adressait à une douzaine de filles blotties les unes contre les autres sur la plateforme d’observation des mammifères marins. À l’endroit même où, la veille, elles avaient pu admirer, les yeux émerveillés, une famille d’orques nageant à tribord avant. Sous leurs regards cette fois emplis de terreur, Blix faisait les cent pas sur le pont.

Il était à peine plus de 6 heures, l’air du petit matin était froid et humide. Une fille de quatorze ans du nom d’Ashlee répondit, faisant de son mieux pour paraître courageuse :

— On n’en sait rien. Nous étions toutes endormies. Personne ne les a vues.

— L’une d’entre vous doit bien être au courant ! fulmina-t-il.

Il avait ôté sa cagoule de ski dès que les téléphones portables avaient été confisqués, révélant ses joues rougies par la colère.

— Si vous ne parlez pas, ça va vraiment mal se passer !

Cette menace avait l’avantage d’être à la fois sinistre et exacte. L’engin explosif qu’il avait fixé à la coque du bateau était programmé pour se déclencher dans vingt et une minutes et treize secondes. Emil Blix n’avait plus de temps à perdre.

Brooklyn assistait à la scène cachée derrière un escalier métallique qui menait du pont supérieur à la passerelle. Accroupie, elle observait la situation à travers l’ouverture entre deux marches. Aucune des membres d’équipage ou des scientifiques ne se trouvait sur la plate-forme, elle en conclut donc que les adultes étaient retenues ailleurs, dans un lieu plus sécurisé. Mais Sydney n’était pas parmi elles.

Où es-tu, Syd ? se demanda-t-elle. Qu’est-ce que tu fabriques ?





Coque extérieure – Navire océanographique Sylvia Earle

Sydney avait la tête remplie de nombres qu’elle faisait de son mieux pour ne pas mélanger. Le premier était soixante-cinq. La longueur en mètres du Sylvia Earle. Elle le savait parce qu’elle avait appris toutes les données concernant le bateau pendant sa préparation pour la mission. Soixante-cinq mètres, ça ne paraît pas très long lorsqu’on regarde un schéma sur un écran d’ordinateur. Après tout, une longueur dans une piscine olympique, c’est cinquante mètres. Cependant, sa progression le long de la coque à la recherche de l’engin explosif lui semblait interminable. Elle avançait lentement parce qu’elle vérifiait chaque espace au-dessus et en dessous de la ligne de flottaison, devait lutter contre le courant, et contrairement aux nageurs olympiques, elle était équipée pour la plongée, un matériel conçu pour la protection, pas la vitesse.

Le deuxième nombre était cinquante. Celui que pointait la flèche sur son manomètre. Il était en rouge parce qu’une fois qu’on l’atteint, il faut sortir de l’eau au plus vite. Au mieux, il restait quinze minutes d’oxygène dans sa bouteille, mais seulement si elle maintenait une respiration calme et uniforme. Avec l’adrénaline qui parcourait son corps, elle devait sans doute prendre des inspirations plus profondes et épuiser le peu d’air encore disponible.

Elle repéra la bombe vers l’arrière du bateau. Elle se trouvait environ un mètre sous la ligne de flottaison, fixée à la coque en fer par un engin magnétique appelé « mine ventouse ». Elle avait découvert leur existence lors de sa formation avec la Royal Navy. Lui revint en mémoire un détail inquiétant : on pouvait les programmer pour qu’elles se déclenchent si quiconque essayait d’y toucher.

Il y avait cependant plus grave encore : sa localisation. Les mines ventouses n’étaient pas conçues pour faire exploser des bateaux ou les faire couler comme le font les torpilles. Elles sont censées les mettre hors d’état de naviguer. L’explosion de celle-ci, soit par détonation à distance, soit par minuteur, formerait un trou dans la coque par lequel l’eau s’engouffrerait aussitôt. Au moment où les garde-côtes et la Marine arriveraient sur les lieux, les sauveteurs s’activeraient pour évacuer les passagers et tenter d’empêcher le navire de sombrer, ce qui donnerait aux intrus un peu plus de temps pour disparaître.

Mais la localisation de la mine créait un danger supplémentaire. En promenant le faisceau de sa lampe torche sur la coque, elle distingua le propulseur latéral permettant de stabiliser le bateau, à quelques mètres à peine. Ce qui signifiait que la bombe était fixée à l’extérieur de la salle du propulseur.

Si Brooklyn avait suivi le plan, alors Judy et Alice se trouvaient au cœur de l’onde de choc.
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Brooklyn savait qu’une troisième agent du MI6 était présente à bord quelque part, mais elle ignorait de qui il s’agissait. Sydney et elle avaient tenté de le découvrir durant leur voyage et après avoir penché pour une des scientifiques pendant plusieurs jours, elles avaient estimé qu’Hannah Delapp était la meilleure candidate. Hannah était la capitaine en second du bateau ; elles la soupçonnaient parce qu’elle était la plus récemment embauchée parmi l’équipage, c’était sa première sortie en mer. Sa tâche principale était de surveiller la passerelle de navigation de nuit, mais l’après-midi, au moment où elle aurait dû dormir, elle était souvent debout, à garder un œil sur tout.

— Espionne à fond, avait décrété Sydney d’un air expert.

Hannah était de garde pendant l’abordage, donc les pirates avaient pu la neutraliser avant qu’elle ait réussi à envoyer un signal de détresse. Brooklyn devait faire comme si personne à terre n’était au courant du danger. Elle avait très envie de retrouver Sydney, mais sa priorité numéro un était d’activer le Ship Security Alert System – le Système d’alerte de sûreté du navire. Le SSAS fonctionnait sur le même principe que l’alarme silencieuse utilisée par les banques. Si Brooklyn parvenait à le déclencher, aucune des personnes présentes à bord du Sylvia Earle n’entendrait quoi que ce soit, mais des sirènes retentiraient à terre et on leur enverrait immédiatement de l’aide.

Le problème était que le bouton du SSAS se trouvait au niveau de la passerelle de navigation et Brooklyn ne savait pas comment l’atteindre sans se faire repérer. Il fallait qu’elle crée une énorme diversion susceptible de distraire les pirates pour qu’elle ait le temps de grimper l’escalier à toute vitesse et d’entrer dans la pièce avant que qui que ce soit ne se rende compte de ce qui se passe.

Sa meilleure idée impliquait d’utiliser l’imposante grue à portique sur la plage arrière, qui servait à soulever les canots et balises dans l’océan et pourrait peut-être inciter les intrus à abandonner leur position. Il suffisait qu’elle parvienne à la mettre en mouvement, Blix et ses acolytes seraient forcés de venir voir de quoi il retournait, lui laissant le temps nécessaire. Elle essayait de deviner comment l’activer à distance lorsqu’elle sentit une main sur son épaule.

Une très grosse main.

En se retournant, elle découvrit son vieux copain M. Amplidope qui avait réussi à s’échapper du placard du labo. Sa mâchoire était enflée, son visage maculé de taches rouges, ses lèvres avaient gonflé et pris une teinte violacée. Brooklyn fit mine de retrouver un ami perdu de vue depuis longtemps.

— Eh bien ça alors, dit-elle en souriant. Tu es en bonne voie de guérison. Tu as trouvé l’antitoxine ?

Sa réponse se résuma à un grognement. Il agrippa son épaule et la poussa hors de sa cachette. Brooklyn réfléchissait à toute vitesse pour tenter d’imaginer quelque chose qui ressemblerait à un plan pendant qu’il l’entraînait en direction de Blix.

Et elle sécha complètement.

— Karl, où étais-tu passé ? demanda Blix avec colère. J’ai essayé de te joindre…

Il s’interrompit en découvrant les blessures de son complice.

— Qu’est-il arrivé à ton visage ?

Karl voulut répondre, mais ses lèvres et sa langue n’étaient pas encore fonctionnelles et « oursin fleur » sonna comme « ouga beurre ». Plutôt que de réessayer, il désigna les photos d’Alice et Judy que Blix tenait à la main puis pointa Brooklyn.

Même sans mots, le message était clair et net.

Blix se tourna vers elle :

— Tu sais où elles sont, affirma-t-il avec un sourire sinistre avant d’ajouter : Merveilleux.

Brooklyn tenta le baratin.

— En réalité, je sais seulement…

Karl ne comptait pas la laisser s’en sortir comme ça. Il plaqua sur sa bouche sa grosse patte gauche et parvint à articuler quelque chose qui ressemblait à « Elle sait ».

— Excellent, grinça Blix d’un ton maléfique. Conduis-moi à elles. Tout de suite.

— Je-je-je ne peux pas, bafouilla-t-elle.

Blix fit un pas dans sa direction et pencha la tête de sorte qu’ils se trouvaient presque nez à nez.

— Oh si, tu vas le faire, crois-moi.

Elle essaya de penser à une recette susceptible de l’aider, mais aucune ne lui venait à l’esprit. Le mieux qu’elle pouvait faire, c’était gagner du temps. Et pour ça, le meilleur moyen, c’était d’arrêter de réfléchir comme une espionne pour se comporter comme une fille de douze ans. De fausses larmes lui montèrent aux yeux.

— Si je vous emmène jusqu’à elles, Alice et Judy vont me voir, s’étrangla-t-elle. Et puis elles aussi.

Elle désigna les autres filles de la tête.

— Tout le monde va savoir que je vous ai aidés. Vous savez à quel point leurs familles sont puissantes ? La mère de Judy est députée. Alice est membre de la famille royale. Elles vont ruiner ma vie. Je serai renvoyée de l’école. Ça va mal finir.

Blix s’esclaffa.

— Ce n’est pas mon problème.

Brooklyn essuya quelques larmes sur sa joue et détourna le regard pour se donner une contenance. C’est alors qu’elle se remémora la visite guidée du navire que le capitaine leur avait organisée juste après avoir quitté le port d’Aberdeen. Et le début d’un plan se forma dans son esprit.

— Je ne peux pas vous emmener jusqu’à elles, dit-elle en reprenant le contrôle de ses émotions, avant d’ajouter à voix basse : Mais je peux vous montrer où elles sont.

— Comment ça ?

— Il existe un plan détaillé du bateau. Je pourrai vous montrer où elles se cachent. Judy et Alice ne me verront pas et personne ne saura que je vous ai aidé.

— Tu n’es pas vraiment en position de…

Brooklyn l’interrompit :

— Vous voulez les trouver ou pas ?

Blix n’était pas d’humeur à se laisser dicter sa conduite par une gamine de douze ans. Mais il n’avait pas de temps à perdre. Il leur restait moins de dix-sept minutes avant l’explosion de la bombe. Pour que son plan fonctionne il fallait que, dans l’intervalle, il ait réussi à faire embarquer Judy et Alice à bord du Zodiac.

— OK. Où faut-il aller ?

Brooklyn dut retenir un sourire.

— Sur la passerelle.

Comme quoi, elle n’avait pas du tout besoin de la grue. C’était elle la diversion.
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Contrairement aux bombes dans les films d’action, équipées de jolis cadrans numériques super faciles à lire et indiquant le temps qu’il leur restait, la mine ventouse ne donna à Sydney aucun indice quant à l’heure à laquelle elle était censée exploser. Elle imaginait que les intrus ne la déclencheraient pas tant qu’ils se trouveraient à bord, qu’elle était donc en sécurité tant qu’elle n’avait pas entendu le couinement du moteur du Zodiac. Enfin « en sécurité », l’expression était peut-être mal choisie, mais c’était ce qu’elle se disait.

Elle n’ignorait pas, en revanche, qu’il ne restait que quelques minutes d’oxygène dans sa bouteille. L’aiguille du manomètre pointait désormais sur le rouge. Tout en étudiant la mine, elle fit de son mieux pour ralentir sa respiration et ne pas inspirer trop profondément.

Pendant son entraînement, Sydney avait travaillé avec des mines ventouses qui avaient été fabriquées pour les militaires, mais celle-ci semblait davantage avoir été conçue dans le garage d’un particulier. Ce qui était à la fois une bonne et une mauvaise nouvelle. Bonne, parce qu’elle avait sans doute un défaut susceptible d’être exploité. Mauvaise, parce que cela signifiait qu’elle pouvait exploser par accident.

Elle ressemblait à un saladier métallique avec deux longs doigts qui s’étiraient le long de la coque. Les aimants étaient fixés aux doigts. Sydney observait avec attention l’un d’entre eux quand un bruit inquiétant résonna. Un cliquetis dans son régulateur. C’était la première fois qu’elle l’entendait, pourtant elle savait ce que cela voulait dire.

Elle était à court d’oxygène.
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Boum





Umbra était une organisation criminelle mondiale motivée par l’argent. Même la décision de kidnapper Alice et Judy était financière et non politique. L’organisation n’avait aucune opinion sur la monarchie britannique, elle se fichait bien du parti auquel appartenait la mère de Judy au Parlement. Une seule chose l’intéressait : les familles auraient les moyens et la volonté de payer une grosse rançon pour leur retour.

Lorsqu’on lui avait présenté l’opération, Blix avait sauté sur l’occasion. Jusqu’à ce jour, il avait surtout joué les contrebandiers, transportant des marchandises volées entre les ports de la mer du Nord. Cette mission était une bonne façon de montrer aux gros bonnets de l’organisation qu’il était capable de plus.

C’était un test… et il était en train d’échouer lamentablement.

Il se rendait compte, a posteriori, qu’il aurait dû venir avec plus d’hommes. Ils étaient sept sur le Zodiac, mais quatre gardaient un œil sur les otages, deux par groupe, et un autre sur le pont se chargeait de surveiller toutes les communications. Il ne lui restait donc plus que Karl, dont la disparition inexpliquée les avait mis en retard sur leur planning.

Blix espérait que Brooklyn serait la solution à ses problèmes. Si elle pouvait les mener jusqu’à Alice et Judy, ils seraient à nouveau sur la bonne voie. Il l’accompagnait vers la passerelle quand il constata avec étonnement que Karl leur emboîtait le pas.

— Où vas-tu ?

— Avec toi, marmonna Karl.

— Pourquoi ?

Il désigna Brooklyn du menton.

— Elle est pas facile.

— Elle a douze ans, rétorqua Blix. Je crois que je peux gérer. Va plutôt aider à garder les otages, ta tête devrait bien les effrayer.

Karl, ainsi rappelé à l’ordre, opina du chef et retourna à la plate-forme d’observation des mammifères marins pendant que Blix et Brooklyn montaient l’escalier.

— C’est toi qui lui as cassé la figure ? demanda Blix, plus intrigué qu’en colère.

— Je ne vois pas de quoi vous voulez parler, répondit Brooklyn, peu convaincante.

Il éclata de rire.

— Ça, c’est intéressant.

Brooklyn profita de ces quelques pas pour l’observer, à la recherche de détails qu’elle pourrait transmettre au MI6. Il avait des cheveux noirs, une épaisse barbe. Elle remarqua une cicatrice irrégulière derrière son oreille et deux tatouages : un loup bleu et rouge sur le côté de son cou et trois petites étoiles sur le dos de sa main gauche.

— Comment connaissez-vous mon âge ? demanda-t-elle. Vous avez une biographie complète de l’ensemble des personnes à bord ?

— Non. J’ai trois ados à la maison. Je sais à quoi ressemble une fille de douze ans.

Il marqua un temps d’arrêt puis reprit :

— Et je vois bien en quoi elles ne sont pas faciles.

Cette révélation étonna Brooklyn. Elle n’avait jamais imaginé les terroristes en pères de famille.

— Vous avez des enfants ?

Comme il ne répondait pas, elle continua de parler :

— Ça doit être intéressant, les conversations au dîner. « Comment ça s’est passé l’école aujourd’hui ? » « Pas mal, j’ai eu une bonne note à ma fiche de lecture, mais j’ai foiré l’interro de maths. Et toi, le boulot ? » « Super, j’ai détourné un bateau et terrorisé des gamines. Tu peux me passer les pommes de terre ? »

— Mes filles sont d’excellentes élèves. Elles ne ratent aucune interro.

— Ah bon ? Et vous, ça vous arrive de foirer des trucs ?

Il la fusilla du regard, mais se garda de répondre. Lorsqu’ils atteignirent la passerelle, Brooklyn le vit jeter un coup d’œil à sa montre. C’était la troisième fois qu’elle surprenait ce geste, ce qui lui rappela une recette de Mère : « Cherchez la faille, puis arrangez-vous pour qu’elle bâille. » L’idée était de trouver la faiblesse de l’adversaire, même minuscule, puis de s’en servir comme angle d’attaque. La montre était peut-être le point faible qu’il lui fallait.
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